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Argot militaire de la Suisse romande.*)
Par L. Granger, à Lausanne.

La guerre, et la mobilisation suisse qui s'en est suivie,
a attiré l'attention particulière du public sur les choses
militaires, et surtout sur les mœurs des soldats. Ceux-ci en effet,
se comportent, on le sait, bien différemment au service que
dans la vie civile, et si, à certains égards, la conduite des
militaires semble moins digne, moins distinguée, au point de vue
moral elle apparaît d'autre part plus franche, plus naturelle,
plus féconde en résultats aussi. Une des principales modifications
qui interviennent dans la vie du soldat est l'habitude de celui-
ci de parler l'argot. L'argot est au service le langage courant,
favori, celui qui seul exprime véritablement les états de l'âme,
donne aux objets divers une nuance, une teinte, une valeur
exceptionnelles. D'une façon générale, l'argot est considéré

comme un mode de langage inférieur et grossier, employé
tout au plus par les va-nu-pieds et les apaches. Il conviendrait
cependant de faire une étude plus approfondie de cette
manifestation linguistique et de voir si, sous les apparences, il n'y
a pas des raisons psychologiques profondes, logiques, plausibles,
légitimant l'emploi de cet idiome. Dans un article, paru dans

*) „Aus Leben und Sprache des Sehweizersoldaten". 2e éd., fort
augmentée des „Volkskundliche Mitteilungen ans dem Schweiz. Soldatenleben".
Bâle (Augustinergasse 8) 1916. Prix fr. 1. —.
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^.r^ot inilitaire lîe la Luisss roinanäs. ?ar ti. tlnxngsn. — r,», etninson nnli-
taire àe la Luisse roinanàe. ?ar r. Knxnaiza. — Des sodriguets. ?ar l,. lZaxnWS.
Das Blut des Unschuldigen. Von Hedwig Anneler. — Fragen und Ant¬

worten. — Fragen. — Besprechungen.

Hrgoi militaire cis Is 8uisse romaniie.^)
?ar U. Lla^nniz», à Uausanne.

da gusrre, et Is modilisatiou suisse pui s'«u sst smvis,
a attire l'attsutiou partioulièrs du pudlie sur Iss sdosss urili-
tairss, et surtout sur les moeurs des soldats. (Heux-ei su elkst,
se somportsut, ou le salt, dieu diöersuuueut au servies (zus
daus la vis eivils, et si, à eertaius égards, la eouduits dss urili-
taires ssurdls moins digus, moins distiuguâs, au point ds vue
moral slls apparaît d'autre part plus Irauslrs, plus uaturslts,
plus têeouds su résultats aussi. tins dss priueipales modidsatious
«ssui iutsrvisuusut daus la vis du soldat sst l'daditucls de eslui-
si ds parler l'argot. d'argot sst au ssrviee 1s tangage oouraut,
lavori, eslui ssui ssul sxprims vsrltadlsmsut les états ds l'âiue,
douus aux olHsts divers uus uuaues, uus tsiuts, uus valeur
exesptiouuelles. D'uus ta^ou gàêrate, l'argot sst eousidère

somme uu mode de langage iutsrisur st grossier, employé
tout au plus par iss va-uu-pisds st lss apaedss. II souviendrait
espeudaut de taire uus âtuds plus approtoudis ds estts maui-
testatiou liuguistissus st ds voir si, sous lss apparenees, il u'/
a pas des raisons ps^slrologicprss protoudes, logicpres, plausidles,
légitimant l'emploi ds est idioms. Daus uu artists, paru daus

*) „^-US Ueden un<t 8praâs clés dzeààersoliiaten". 2« S(j., sart
augmentée ties „VâàunilUene Nitteiluitgen ans «leur sedvei?. Loiclatenìsden^.
kàle (àigustinergasse S) 101l>. ?rix tr. l. —.
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la Feuille d'Avis de Lausanne (No. du 10 Juillet 1915), j'ai
exposé dans ses grandes lignes cette idée, je vais essayer de

la reprendre ici plus complètement.
Arrivé au service, le soldat prend une attitude toute

nouvelle, il est «lui-même», avec toutes ses qualités, mais aussi

avec tous ses défauts. La vie physique, naturelle reprenant
tous ses droits, les conventions étant tout à coup bannies, la
camaraderie étant érigée en dogme, il se montre tel qu'il est,
mais avec une disposition cependant à dissimuler l'ennui
profond qu'il éprouve à faire le service. Car à part quelques
exceptions, ce dernier apparaît à tous comme une corvée pénible,
qu'il faut bon gré mal gré accomplir. Pour donner le change, la
plupart alors prennent les choses «à la blague». Tel qui
aurait envie de pleurer, prend des airs de rodomont et lance
des galéjades à rendre jaloux un Tarasconnais! Tout étant
pris ainsi du bon côté, si l'on peut appeler bonne une attitude
en elle-même assez factice et superficielle, on conçoit que l'emploi

des mots ordinaires du vocabulaire ne saurait suffire à

nos troupiers. Ceux-ci apportent avec eux toute la provision
de mots d'argot qu'ils connaissent et emploient dans la vie
civile, et ils *y ajoutent ceux qui sont proprement d'origine
militaire. Certains soldats, aussi, venus de France, anciens

légionnaires pour la plupart, importent dans notre armée,
quantité de mots d'argot qui ensuite passent dans l'usage
familier. La vie des mots d'argot est très curieuse, leur
formation également. Il y a des mots qui ont une vogue durable,
d'autres beaucoup plus éphémère. Plusieurs vocables parfois
expriment la même idée. Le mot «tête» par exemple peut
se dire de 10 ou 12 manières, mais chaque terme employé
a une nuance particulière. Au point de vue étymologique,
il est difficile d'expliquer la provenance de tous ces mots,
souvent même celle-ci est complètement ignorée. En France
même, l'absurde formule: «Merci pour la langouste», dont la
fortune fut d'ailleurs, d'assez courte durée eut-elle jamais son

explication logique? Je ne le crois pas. Emile Faguet seul a,
dans les Annales, tenté une explication qui n'avait d'autre
valeur que celle d'une hypothèse.

Ainsi donc, suivant les circonstances, suivant aussi leur
humeur et les idées qu'ils veulent exprimer, les soldats
choisissent dans l'arsenal formidable du vocabulaire argotique
le mot qui leur paraît être le plus adéquat à la situation. On
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exposé dans ses grandes lignes cette idèe, je vais essaver de

la reprendre ici plus complètement.
Arrivé au survie«, le soldat prend une attitude toute iiou-

velle, il est «lui-même», avee toutes ses qualités, ruais aussi

avso tous ses défauts. 0a vie pbMque, uaturelle reprenant
tous ses droits, les conventions êtant tout à coup bannies, la
cainaraderie êtant érigée en dogme, il se montre tel qu'il est,
niais avee une disposition eependant à dissimuler l'ennui pro-
tond qu'il éprouve à taire le service. Oar à part quelques ex-

eeptions, ee dernier apparaît à tous connue uns corvée pénible,
qu'il tant bon grê niai grê accomplir. dour donner le dianes, la
plupart alors prennent les elroses «à la blague». I'd qui
aurait envie de pleurer, prend des airs de rodoiuont et lance
des galéjades à rendre zaloux un darasconnais! d'oût êtanr
pris ainsi du don côte, si l'on peut appeler donne une attitude
en elle-rnsrne assex tactics et supertldelle, on conçoit que l'em-
ploi des mots ordinaires du vocabulaire ne saurait sutdre à

nos troupiers. Leux-ci apportent avec eux toute la provision
de mots d'argot qu'ils conuaissent st emploient dans la vie
civile, st ils d ajoutent ceux ,pri sont proprement d'origine
militmrs. Oertains soldats, aussi, venus de drance, anciens

légionnaires pour la plupart, importent dans notre armée,
quantité de mots d'argot qui ensuite passent dans l'usage
tamilier. da vie des mots d'argot est très curieuse, leur for-
mation également. Il ^ ^ des mots qui ont une vogue durable,
d'autres beaucoup plus êpbêmère. dlusieurs vocables parfois
expriment la même idêe. de mot «tête» par exemple peut
se dire de 10 ou 12 manières, mais cbaque terme emploie
a une nuance particulière, à point de vue étymologique,
il est cliflicils d'expliquer la provenance de tous ces mots,
souvent même celle-ci est complètement ignorés, dn drance
même, l'absurds formule: «Nerci pour la langouste», dont la
fortune lut d'ailleurs, d'assez courte durèe eut-elle Damais son

explication logique? ,1e ne le crois pas. dmi le daguet seul a,
dans les tenté une explication qu! n'avait d'autre
valeur que celle d'une d^potbèse.

I^insi donc, suivant les circonstances, suivant aussi leur
lmmeur et les idèes qu'ils veulent exprimer, les soldats
cboisissent dans l'arsenal formidable du vocabulaire argotique
le mot qui leur paraît être le plus adéquat à la situation. On



3

pourrait aussi faire des remarques sur certains procédés
employés dans l'élaboration des mots d'argot, mais une étude

systématique et approfondie de la question nécessiterait de

longues recherches de sorte que nous nous bornerons plutôt
ici à des constatations assez générales.

Nous ne pouvons songer à établir une liste complète
des mots d'argot employés dans l'armée1), il faudrait en effet

pour cela poursuivre une enquête dans chaque bataillon, car
chacun d'eux a ses «spécialités». Ayant fait partie d'un bataillon
d'élite genevois, puis de landwehr, j'ai recueilli un certain nombre
d'expressions qui m'ont paru assez caractéristiques et dont
l'énumération pourra prêter à quelques remarques. Certains
mots, employés déjà dans la vie civile, ne trouvent, dans les

camps, qu'un emploi plus étendu et plus fréquent; d'autres
cependant ne doivent l'existence qu'au régime militaire lui-
même, dont-ils dérivent.

Comme on le verra une nuance d'ironie, de mépris ou
de moquerie caractérise la plupart des mots d'argot employés
au service. Quelques-uns cependant tel «le cafard» (l'ennui),
quoique d'intention humoristique, expriment quelque chose
d'infiniment triste et sérieux. Combien de soldats, en proie au
«cafard» n'ont-ils pas brisé avec la vie, oubliant les sages
conseils de Rousseau qui disait qu'avant de se suicider, tout homme

devrait se demander s'il ne pourrait pas accomplir encore
une bonne action!

La psychologie du soldat est très curieuse, il y a des

livres2) qui ont essayé, en ces derniers temps, de l'exprimer,
mais c'est un symptôme très curieux de voir celui-ci «blaguer»
tout ce qui l'entoure, pour se cacher à lui-même l'indicible
mélancolie qui L'étreint et dont il ne veut à aucun prix être la
victime. Le fait est qu'il trouve dans cette «blague» un précieux
stimulant qui lui permet de trouver moins pénibles les fatigues
de la marche, ou moins fastidieux l'accomplissement du service.

Voyons maintenant quelques-uns des mots employés.
Nous avons déjà indiqué «le cafard» qui veut dire l'ennui.
L'emploi de ce mot si caractéristique, tend à disparaître, car
la chose elle-même a fortement diminué depuis le début de

la mobilisation; on s'habitue à tout, même à ce qui apparaît
comme le plus pénible.

') Il est uniquement question ici de la Suisse romande. — 2) R. de Traz,
L'homme dans le rang; Ch. Gos, Sous le Drapeau, etc.
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lou^uss rssiisroiiks cik sorts «pro uous uous liorusrous plutôt
ioi à ciss ooustgtgtious asss/ Asuêralss.

ì^ous us pouvous sou^sr à stalilir uus lists complots
ciss mots (l'ar^ot employés (iaus l'armss'), il larrclrait su s list
pour cslg poursuivre uus supusts «lans olrarprs ôataiilou, sgr
klrgsuu ci'sux g sss «spécialités». î^aut luit partis â'uu lrataillou
cl'êlits Asusvois, puis cls lauâivslir.i'ai rssusilli uu csrtalu uomkrs
cl'sxprsssious «pu m'out pgru asss/ caractsristi(puks st clout
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mots, suc plovss clclpr claus lg vis civils, us trouvsut, clu n s lss

sumps, c^u'uu smploi plus êtsuclu st plus lrsc^usut; ci'gutrss
cspsmiaul us cloivsut l'sxistsucs «qu'au rs^ims militgirs lui-
ursms, ciout-ils clsrivsut.

Oomms ou is vsrrg uus uugucs cl'irouis, cis mépris ou
<is mocprsiis cgrgctêriss lg plupgrt ciss mots cl'arAot smplovês
gu ssrvics. l^uslcquss-uus cspsuciaut tsl «ls calarcl» ^l'suuui),
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cl'iuüuimsut trists st sêrisux. (lomdisu <is solàats, su prois gu
«catarcl» u'out-iis pas drisê gvsc lg vis, oudiiaut lss sggss cou-
ssils cls ltousssau «pri ciisgit «pr'avaut (is ss suicicisr, tout lrom-
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Iâ ps^claolo^is à solâat sst trss curisuss, il zc a (iss

iivrss^) «pri out sssays, su ess (isruisrs tsmps, cls i'sxprimsr,
mais c'est uu symptoms trss curisux cls voir cslui-ci «dla^usr»
tout ss «pri l'sutours, pour ss cacirsr g lui-même l'iuciicidis
mêlgucolis cpri l'strsiut st clout ü us vsut à gucuu prix strs ls
victims, lm lait sst (qu'il trouvs claus cstts «bla^us» uu prêcisux
stimulaut (pri lui psrrust cls trouvsr moius psuiklss iss latiZuss
cis la marcirs, ou moius l'gsticlisux l'accomplisssmsut cl «r ssrvics.

Voyous maiutsuaut iqusl(qusL-uus ciss mots employés,
lxous avous ciêqà iucli(qus «is calarà» cpri vsut (iirs l'suuui.
Ilsmploi cis cs mot si saractsristicprs, tsuci à clisparaîtrs, car
la clross sils-mtzms a lortsmsut ciimiuuê cispuis ls àêdut às

la mokiiisatiou; ou s'lrakitus à tout, msins à cs (pri apparaît
comms ls plus psuidls.

p II est uniquement question iei de lu Luisss romande. — R. nu 'Ii«xx,
D'kvmms dans le rang; Ou. Dos, Loug le Drapeau, ete.
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Un des mots qui comportent le plus grand nombre de

synonymes est celui de «tête». On dira communément: «poire,
citron, citrouille, ciboulot, boule, tronche, capsule, crémeau,
cafetière, caillou, caboche», mais les termes les plus en honneur
à l'heure actuelle sont: «bouillotte», «bougie» ou «noix». Voilà
les épithètes caractéristiques, celles qui comptent, dont le pouvoir

évocateur et humoristique est encore intact. Quand on
voudra se moquer d'un camarade on lui dira: «Vieille bouillotte,
sale bougie», ou encore: «Vieille noix»! Aucune expression ne
semble être plus forte que cette dernière, sans doute à cause
de sa nouveauté. Impossible aussi d'en trouver une dont l'effet
soit plus drôle.

Pour désigner le sac militaire on a relativement peu de

termes, ceux-ci sont d'ailleurs assez peu employés. Ce sont:
une «maison», une «villa», un «as de carreau», une «armoire»,
un «modzon». Ce dernier qualificatif est du patois (Valais).
La villa, la maison, l'armoire donnent une idée de la lourdeur
du sac, l'as de carreau en définit curieusement la forme.

Voyons maintenant quelques mots désignant des effets

d'équipement ou d'armement, la nourriture, etc. Les souliers
s'appellent des «grollons», des «godillots», des «grolles», des

«ramequins», des «croquenots», mais le terme le plus récent
et le plus spécifiquement militaire est «godasses». Tout
fantassin qui se respecte dira qu'il met ou qu'il cherche ses

«godasses». Une «arbalète», un «flingot», une «seringue» sont
autant de mots par lesquels on désigne le fusil.

Le képi n'ayant point de qualificatif, on a imaginé une
périphrase: «chapeau de guerre», ou une déformation: «le

kapi». L'expression chapeau de guerre ne manque pas d'un
certain pittoresque.

Le «coupe-choux», mot peu employé, veut dire la
baïonnette (yatagan), d'où «entrer dans le chou», transpercer
quelqu'un d'un coup de baïonnette!

Certains objets sont restés à l'abri des invectives
militaires, ainsi «couteau» qui, assez rarement, est appelé «goinsif»
ou «gouinze», comme dans le civil.

Le «brichton», le «brignol», plus rarement le «brutal»
signifient le pain. Ces termes (à part le dernier, un peu fort
de cynisme,) sont très employés.

Autres termes concernant l'alimentation: «jaffe» pour
soupe, «bidoche» pour viande («le singe» est la viande de
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conserves), «becqueter» pour manger, terme le plus récent (autres
expressions: «bouffer, boulotter, briffer»), la «becquetance» est
le repas militaire, le «rata».

Le «cani», c'est le café, mais ce mot, qui a fait florès
durant ces dix dernières années, a été supplanté par celui
de «tapis». Pour boire un verre, on se rend au «tapis», sans
doute aussi pour y jouer aux cartes. Plus rarement on dit:
«le bouchon». Plusieurs expressions ont été inventées pour
dire: se sauver, s'enfuir, s'esquiver, il faut croire que cette

opération revêt parfois, au service, une extrême importance,
surtout lorsqu'on est pris en quelque faute. Ce sont: «déca-

niller» (formé sans doute du mot «cani», ce qui veut dire
quitter le café, et. par extension «déguerpir»), «démerder»
terme un peu crû, mais qui a pour lui l'avantage de l'énergie,
enfin «mettre les tubes», ou «mettre les voiles», très en faveur en

ce moment; «déliotter», terme très pittoresque, veut dire:
débarrasser le pavé') quand on gêne quelqu'un, ou se sauver
(partir sans prendre sa hotte). Cette expression d'ailleurs,
n'est employée que par de rares initiés.

Faiblir au cours d'une marche, lâcher la troupe, cela

s'appelle «canner» ; celui qui «canne» s'expose au méjDris de

ses camarades. On dit aussi qu'il «flanche», qu'il «tire au
flanc» (ou: «au renard»), s'il y a mauvaise volonté évidente
et s'il fait preuve d'une indubitable infériorité. Un bon soldat
ne «canne» jamais, mais souvent il souffre affreusement au
cours des marches, il se sent las, épuisé, on dit alors qu'il
«la pile». «La piler» c'est être absolument exténué, harassé
de fatigue, mais faire tout de même des efforts désespérés

pour suivre.
Voici maintenant une liste de mots d'argot caractéristiques,

et présentant, à des degrés divers, une certaine dose de malice ou
d'ironie souriante.^Ce sont: «rouspéter» (grogner, maugréer) «une
rôdeuse, une Louise» (un vent), «loufer» (commettre une
incongruité), «la ronflante» (la musique), un «grollu», un «morticole»
(un officier supérieur); «louftingue» (imbécile, stupide), «avoir les
bleus», ou «les moineaux» (être timbré); «la pouilleuse» (la
barbe), «mettre en canelle» (déranger); «un litron», un «kilo» (un
litre de vin); un «glops» (un pou), une «gnotte» (un abri),
«roupiller» (dormir), «une combine» (un truc, un stratagème),

') partir avec sa hotte.
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oonserves), «dsoquotsr» pour inanFsr, ternis lo plus reoent (autres
Expressions: «doulker, doulotter, dritter»), Is, «dooquetanoo» ost
lo repas inilitairs, lo «rà».

ids «oani», o'est lo oato, iritis oo root, qui a. tait tlorss
(luraut oos clix clernieres annoss, a eto supplants par oelui
<lo «tapis». Cour doirs un verre, ou so rencl au «tapis», saus
clouts aussi pour ^ )ouer aux oartos. ?lus raroiuout ou dit:
«lo douolron». Clusieurs expressions ont otè inventées pour
dire: so sauver, s'sntuir, s'esquiver, il taut oroiro que ootto

operation revtzt partois, au sorvioo, uno extrtzine iinportanoe,
surtout lorsqu'on ost pris on quelque tauts, (lo sont: «dèoa-

uillor» (torinê sans clouts clu inot «oani», so qui veut cliro

quitter lo oatê, st par extension «clèFuerpir»), «cleinerder»
torino un psu srû, nrais qui a pour lui l'avantaZo cls l'ônerFie,
ontin «inottro los tudes», ou «rnettro lss voiles», très on tavsur en
ee inoinent; «cledotter», terins très pittoresque, veut (lire: <1è-

darrasser le pave') quand on Fôno quelqu'un, ou se sauver
(partir prendre sa lrotte). (lette expression d'ailleurs,
n'est eniplo^èe que par (le rares inities.

ltaidlir au oours (l'une inarode, làoder la troupe, oela

s'appelle «oanner»; oelui qui «oanns» s'expose au inêpris cls

ses oainaradss. On clit aussi qu'il «llanods», qu'il «tire au
tlauo» (ou: «au renard»), s'il ^ a inauvaise volonté êviclento
st s'il tait preuve (l'une induditadlo intériorité. Iln lion solclat

no «eanne» harnais, inais souvent il soutkre attreuseinent au
oours (los inarodos, il se sent las, èpuisè, on (lit alors qu'il
«la pile». «ll,a piler» o'ost être adsoluinent extenuè, darassê
cle tatiFuo, inais taire tout clo inôrne <los ettorts désespérés

pour suivre.
Voioi rnaintenant uno liste cle inots d'argot oaraotoristiquos,

et présentant, à clos degrés clivers, une oortaine close cle inalios ou
d'ironie souriante, (lo sont: «rouspéter» (FroFner, inauFrèer) «uns
rôdeuse, une ldouise» (un vent), «Iouler» (ooininottro uno inoon-
Fruits), «la ronllants» (la rnusiqus), un «Frollu», un «inortiools»
(un otlloier supérieur); «louttinFue» (iinbèoile, stupiclo), «avoir les
dleus», ou «les inoinsaux» (être tiindro); «la pouilleuse» (la
dards), «inettre en oanelle» (deranFsr); «un litron», un «l^ilo» (un
litre clo vin); un «Zlops» (un pou), une «Fnotte» (un adri),
«roupiller» (dorinir), «une ooindine» (un true, un strataFeine),

') part! r avso sa Iwttk.
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«une maillée» (état de forte ébriété), une «toquante» (une
montre), «z'yeuter» (regarder), «couper dans le pont» (croire
naïvement, gober), «tailler une bavette» (causer), un «patelin»
(un village, un bourg, une ville), «faire du foin» ou «faire
du rame-dame» (se fâcher dru), se faire «glotter» (se fame

prendre, se faire pincer), «prendre quelque chose pour son
rhume» (être sévèrement puni), «s'appuyer quelque chose»

(assumer une tâche très lourde), le «pèze» (l'argent), le «ca-

piston» le capitaine, le «cabot» (le caporal), «se mettre une
ceinture» (se priver de repas), «la lance», ou «la flotte» (la
pluie, l'eau potable), la «piaule» (la chambre), «la bourgeoise»
(l'épouse) «dévisser» (déguerpir), un «pic» (un cheval) un
«tuyau» (une nouvelle), etc.

Cette énumération, bien qu'importante, est loin d'être
complète. Elle ne donne qu'une faible idée de la multitude
de mots d'argot en usage au service, et dans lesquels on se

noie littéralement comme dans un bain qui tout forcé qu'il
est, n'a après tout, rien de désagréable.

Certains de ces mots revêtent une signification d'une
puissance parfois extraordinaire. Ainsi pour «crosser» qui veut
dire rager, crisper. Dire à un camarade qu'il «crosse» c'est
le mettre infailliblement hors des gonds.

Un procédé assez fréquent pour forger des mots d'argot
consiste à abréger les mots et à leur donner une terminaison
en o. On a ainsi: le «fromlo» (le fromage), «le servio» (le service

militaire), le «prolo» (le prolétaire), «Lozno» (Lausanne), «de

travio» (de travers) etc. Par ce moyen, on arrive à enrichir
facilement et sans grande imagination son vocabulaire argotique.

Un certain nombre de mots, en usage dans l'armée
française, à l'heure actuelle, ont peu à peu franchi le seuil de

notre frontière. C'est ainsi que l'on dit déjà dans certains
bataillons, le «jus» pour le café (ou lo chocolat) du matin, le
«cuistaud» pour le cuisinier, le «docteur» pour le chemin de
fer (qui reconduit la troupe dans ses foyers), «becqueter des

clarinettes» (se passer de nourriture), etc. Il est à remarquer
toutefois que les mots «poilu», «Boche» et «embusqué» si en
faveur de l'autre côté du Jura, n'ont pas rencontré beaucoup
de succès, en Suisse romande, du moins pas à notre
connaissance. Les «Allemands» sont qualifiés par les troupes
genevoises de «Schnocks», quant aux «embusqués» en Suisse,

il n'en est pas question, et les «poilus», s'il y en a, n'ont pas
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«uns mailles» sêtat ds torts slnàêtê), uns «toquants» suns

montre), «?'^sutsr» srsgartlsr), «souper «lans Is pont» seroirs
naïvsmsnt, gober), «tailler uns bavstts» (eaussr), un «patslin»
(un village, un bourg, uns vills), «lairs à to in » ou «taire
<!u rams-dams» sss tâsbsr dru), ss taire «glottsr» sss taiie
prsndrs, ss taire pinssr), «prendre «juelque eboss pour son
rbums» sètrs sèvàrsmsnt puni), «s'appu^sr quelque slross»
sassume r uns tâslis trss lourds), is «pàs» d'argent), 1s «su-

piston» 1s sapitains, 1s «sabot» sis saporal), «ss msttrs uns
esinturs» sss privsr ds rspas), «la lanss», ou «la tiotts» sìa

piuis, i'sau potabls), la «piauis» sla ebambre), «la bourgeoise»
sl'èpouss) «dévisser» sdêgusrpir), un «pis» (un sbsval) un
^ tu vau» suns nouvslls), sts,

Ostts énumération, bisn qu'importants, sst loin d'être
eomplêts. lZIls ns donns qu'une taibls ides ds la multitude
ds rnots d'argot sn usage au ssrvios, st dans lesquels on ss

nois littêralsmsnt sonuns dans un bain qui tout tors6 «qu'il

sst, n'a après tout, risn ds dêsagrêabls.
Osrtains ds sss mots rsvstsnt uns signilisation d'uns

puissanss partois sxtraordinairs. rVinsi pour «srosssr» «qui vsut
dirs rager, srispsr. Dirs à un oamarads «qu'il «orosss» s'sst
ls msttrs intailliblsmsnt bors dss gonds.

lin prossds asss? trèqusnt pour torpor dss mots d'argot
sonsists à abroger lss mots st à lsur «lonnsr uns terminaison
sn n. On a ainsi: ls «tromlo» sis t'romags), «1s ssrvio» sis ssrvies
militaire), ls «prolo» <1s prolétaire), «l.oxno» ilemsanne), «ds

travio» sds travsrs) sts. ?ar es movsn, on arrive à snrisliir taei-
lsmsnt st sans grands imagination son vooabulairs argoti«qus.

bin ssrtain nombrs ds mots, sn usago «lans l'armès trau-
«?aiss, à l'lrsure astuslls, ont pou à peu transbi ls seuil ds
notrs trontièrs. O'est ainsi «qus l'on dit «lêjà dans osrtains
bataillons, ls «jus» pour ls eatê sou ls sboeolat) du matin, ls
«suistaud» pour ls suisinisr, ls «dostsur» pour ls slrsmin ds
ter squi rsson«Iuit la troups «lans sss toners), «bss«quotsr dss
elarinsttss» sss passer ds nourriture), sts. II sst à rsmar«qusr
toutstois «que lss mots «poilu», «lloobs» st «embusqué» si sn
tavsur ds l'autrs eôtê «lu dura, n'ont pas ronsontrê bsausoup
ds suosès, sn Luisss romands, du moins pas à notrs son-
naissanss. bss «Allemands» sont «qualities par lss troupes
gsnsvoisss ds «Lslmoàs», «quant aux «embusqués» sn Kuisss,

il n'en sst pas qusstion, st lss «poilus», s'il ^ sn a, n'ont pas
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eu l'occasion de déployer toute leur bravoure. D'où la
relégation dans l'ombre, pour l'instant, de ces trois vocables

caractéristiques.
Ce n'est pas sans raison que l'argot a été inventé,

qu'il est en honneur au service, où les soldats
l'affectionnent. Il est une résultante du besoin d'expansion, de

camaraderie, qui animent les hommes appelés à vivre un
certain temps ensemble, dans des conditions particulièrement
pénibles. Il est un lien d'amitié, permettant de dire des

choses en y mettant une certaine dose de sentiment, même
lorsque ce sentiment implique quelque moquerie. Le soldat

est volontiers moqueur, roublard, ironique, mais il
n'est pas méchant, et dans sa «blague» il mêle une
bonhomie, une bonté qui font accepter son langage sans
sourciller. C'est presque un honneur de s'entendre traiter de

«vieille noix», et avec quel accent de mystérieuse frayeur
un loustic ne raconte-t-il pas qu'apercevant soudain un officier
en tournée, il a «mis les tubes», il a «décanillé» ou «déhotté»,
suivant les circonstances.

Une réelle part de philosophie, de résignation et de joyeux
optimisme entre dans l'emploi de l'argot, au service militaire.
Etudions donc avec intérêt et sympathie cet idiome spécial

de nos troupiers. Elle nous les fera mieux connaître
et mieux apprécier en nous dévoilant davantage leur caractère.
Parler argot, ce n'est pas synonyme de parler mal, parler
grossièrement, c'est parler une langue plus expressive, plus
adéquate aux circonstances extérieures, plus conforme aux
besoins et aux aspirations de ceux qui sont appelés
momentanément à en faire usage. Parler argot, ce n'est pas manquer
de cœur, mais mettre parfois tout son cœur dans ce que l'on
dit, imprégner les mots d'une sympathie effective et vigoureuse
où l'on reconnaît la vraie camaraderie, c'est faire venir parfois

une larme sur le bord des paupières de celui auquel on
adresse la parole. Le service militaire sans l'argot ne serait
plus le service. Il lui manquerait quelque chose; une certaine
poésie tout d'abord, et puis ce don d'oublier les fatigues et
de tout accepter joyeusement parce qu'on prend les choses
«à la blague», c'est à dire par le bon côté. Le rire, a dit
Rabelais, est le propre de l'homme. Au service, plus encore
que dans la vie civile, le rire reprend ses droits grâce en
grande partie à l'argot, le rire qui repose des fatigues et
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su l'ooeusiou de déployer touts Isur druvours. O'oû lu rslk-
Zutiou duus l'oiudrs, pour l'iustuut, cl s ess trois voeudlss

euruotèristi^uss.
Os u'sst pus suus raison c^us l'ar^ot u èts inventé,

c^u'il sst su lrouusur au servies, oû Iss soldats l'utkse-

tiouusut. II sst uus résultants <Iu dssoiu d'sxpuusiou, de

euiuurudsris, c^ui uuûusut Iss lroiuiuss appelés à vivrs uu osr-
tuiu tsiups sussiudls, daus des eouditious purtieulisrsiusut
psuidlss. II sst uu lien cl'uuutiè, psriusttuut ds dirs des

olrosss su lusttuut uus esrtuius doss ds ssutiiusnt, ursurs
lorspus es ssutiiusut iruplic^us c^uslc^us luoc^usris. Os sol-
dut est voloutisrs inoc^usur, roulolurd, ironique, luuis il
u'sst pus luèolruut, st duus su «Olu^us» il urßls uus don-
lrouris, uus douté c^ui lout ueesptsr sou lauAUAS suus sour-
eillsr. O'sst prssc^us uu liouusur ds s'sutsudrs truitsr ds
«visills uoix», st uvse pusl aeesut ds luzcstsrisuss traceur
uu loustie us rueouts-t-il pus czu'upsresvuut souduiu uu otkioisr

su tournés, il u «ruis Iss tudss», il u «dêeuuillê» ou «dslrotts»,
suivuut Iss eireoustuuess.

Uus rsslls purt ds plrilosoplûs, ds resignation st ds ^jo^sux
optiiuisius sutrs duus l'sruploi ds l'urgot, uu servies milituirs.
llltudious doue uvse intérêt st szcurpatdis est idiouis sps-
eiul ds uos troupiers. Oils uous Iss lsru luisux eouuuîtrs
st urisux apprseisr su uous dévoilant davantage Isur euruotsrs.
l'urler argot, es u'sst pus s v-u ou vins do purlsr luul, purler
grossisrsiusut, e'sst purlsr uus luugus plus expressive, plus
uclscpiuts uux eireoustuuess sxtêrisurss, plus eoulorius aux
dssoins st uux aspirations ds esux cz^ui sout uppslès uioursu-
tuusiusut à su luire usage. Ourler argot, es u'sst pus luuuc^usr
ds esscu', luuis ursttrs purlois tout sou eosur duus es c^us l'on
dit, iiuprègusr lss urots d'une SMrputlûe ellsetivs st vigoureuse
oû l'on rseouuuît lu vrais euiuurudsris, o'sst luire vsuir pur-
lois uus lurrus sur ls I>ord des paupières ds eslui aupusl ou
udrssss lu parois. Os servies ruilituirs suus l'argot us ssruit
plus Is ssrvies. II lui luauc^usrait «prelcpie elross; uns osrtuins
poèsis tout d'udord, st puis es don d'oudlisr lss lutiguss st
ds tout ueesptsr zozceussiusut pures pu'ou prsud lss edosss

«u lu dlugus», o'sst u dire pur 1s don eôtè. Os rire, u dit
Rudsluis, sst ls propre ds l'liouuus. ^.u ssrvies, plus sueors
cpis duus lu vis eivils, ls rire reprend sss droits grâes su
grands partis à l'argot, ls rire «pu rsposs des lutiguss st
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qui efface les soucis, le rire qui rend confiance et espoir au
soldat éprouvé. Ne méprisons donc pas l'argot, l'argot
militaire, étudions-le et sachons découvrir sous ses manifestations
diverses, tout ce qu'il cache de profondément touchant,
de profondément utile, de profondément humain. Nous ferons
ainsi œuvre de bons citoyens et contribuerons au bien et au
bonheur de la patrie.

La chanson militaire de la Suisse romande.
Par L. Granger, à Lausanne.

La chanson, au service militaire, joue un rôle énorme
C'est elle en effet qui contribue pour une large part à maintenir

le niveau moral des soldats. Mais si, au point de vue
de la chanson légère, grivoise, parfois passablement «rosse»,
le bagage des troupes est suffisamment respectable, sous le

rapport artistique et patriotique, il y aurait certainement
encore de grands progrès à accomplir. En ce qui concerne
le bataillon dont je faisais partie, il possédait autrefois une
chorale qui, avec le temps, s'est désorganisée, ce qui est un
grand tort, et il était rare de voir les hommes assemblés, le

soir, dans un Local spacieux, ou en plein air sous la beauté
des étoiles, entonner des chants du pays. Quoi de plus beau

pourtant, quoi de plus propre à maintenir-et à intensifier la
flamme du patriotisme!

Au cours des marches, le long des routes poudreuses,
on entonne bien parfois le «Roulez tambours» d'Amiel, «La
chanson du chamois» ou tout autre chant patriotique, mais
le plus souvent ce sont des gaudrioles, des chansons rosses
de café-concert, qui sortent de la bouche des soldats et viennent

réveiller leur ardeur et de stimuler leur énergie! D'ailleurs
nous n'y voyons aucun mal, lorsque, comme c'est malheuresement

parfois le cas, le degré de grossièreté ou d'immoralité
du texte n'est pas de nature à faire rougir un chimpanzé!

Que de fois, le long des interminables routes du canton
de Berne, n'avons-nous pas entendu ces couplets ou refrains
joyeux, parfois dépourvus de sens, comme

Bagatelle, sans chandelle

Amour, amour allez vous balader,

mais non de drôlerie, et sous l'heureuse influence desquels
nous avons senti le sac devenir moins lourd et l'étape
moins longue.
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qui etkaco les soucis, le rire qui iend contiance et espoir an
soldat éprouvé. die méprisons Zone pas l'argot, l'argot nnli-
taire, êtudions-le st sacbons découvrir sous 808 manitestations
diverses, tout os qu'il caclce de protonclément toucbant,
cle protonclement utile, (le protondêment lcumain. Xnu» terons
ainsi oeuvre cle i»ons citoyens et contribuerons au dien et au
boudeur cle la. patrie.

da ctiansoa militaire île la 8uisse romamle.
?!>r 1^. tt«à.n»iZkî, à N.russnns.

da cbanson, au service inilitaire, ^jouo un rôle enorme
(l'est elle on elket qui eontrilnre pour une large part à inain-
tenir le niveau moral clss solclats. Nais si, au point cle vus
cle la cbanson levers, grivoise, partois passablement «rosse»,
le bagage cles troupes est sulllsamment respeetable, sous le

rapport artistique et patriotique, il ^ aurait eertainemont
eneors cle grands progrès à aeeomplir. lün ee qui eoneerne
le bataillon clont ^je taisais partie, il possédait autretois une
eborale qui, avee le temps, s'est désorganisée, ee qui est un
grand tort, et il ètait rare cle voir los bommes assembles, le

soir, clans un loeal spaeieux, ou en plein air sous la beauté
cles étoiles, entonner clss cbants clu pa^s. <)uoi cle plus beau

pourtant, quoi cle plus propre à maintenir et à intsnsidsr la
tlamme clu patriotisme!

i^u eours cles marelres, le long cles routes poudreuses,
on entonne bien partois le «Doule? tambours» d'^.miel, «da
elianson du elramois» ou tout autre ebant patriotique, mais
le plus souvent ee sont des gaudrioles, des ebansons rosses
de catè-concert, qui sortent de la bouebe clss soldats et vien-
nent réveiller leur ardeur et de stimuler leur énergie! D'ailleurs
nous n'zc votons aucun mal, lorsque, eomms e'est malbeure-
sement partois le eas, le degré de grossièreté ou d'immoralité
du texte n'est pas de nature à taire rougir un cbimpamcè!

Hue cle lois, le long des interminables routes clu canton
de Dorne, n'avons-nous pas entendu ees couplets ou retrains
^oveux, partois dépourvus de sens, comme

tiiìgàlle, sîcns ek.nDsIIk

âmour iìllei! vc>uü Iiûlaâvc,

mais non de drôlerie, et sous l'beureuss inlluence desquels
nous avons senti le sac devenir moins lourd et l'êtape
moins longue.
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